
L1 SAMEDlI

D.hiie.s, le roy dle Peirse défend (le fouiller dans
la vie-ille pour tout autre que pJour luy, par-
que, n'ayant point d'orfevres du pais (lue de(, ceux
qui travaillent eii lit et qui n'entendent reen à
émailler sur l'or, comme gens qlui n'ont que peu
dle dessin et de taille, etc.

(Sec. Part., liv. Il, P. 3211.)

Età voici un fait alssez propre, je pense à corro-
biorer mon opinion à cet cgar<l.

Avant le premier voyage <le Tavernier, c'est-
a-dire avant l'année 1636, nous ne connaissions
pas de la vieille roce, du moins si l'en juge par
la date (les exemples qu'en fournit le dictioni-
nîaire de Littré ; et Tavernier* n'était pas encore
revenu le sont sixième voyage que ladite expres-
sion S'employait déjà, non1 seulement au propre,
mais encore aut figuré, comme le montrenit les
vers suivants <le Scarroit ( J'irqile, trvevsti, l'Il)

Dieu, non pas (les nouveaux venus,
Mais un dieu de la veie l ,oc/'.

C'est donc bien, selon toute apparence, aux
récits de notre célèbre voyageur, récits (lui (lu
reste eurent un très grand< succès, (lue la langue
française doit cette locution proverb>iale.

ENTRIE LA E'TNNIN i LE NIOM AG;E.

Výers la fini (lu moyen âge on1 iiaigeait citez
nous des poinmes et des poires au dessert, ce (lui
est NUis hors dle dtoute par le passage suivant ein-
prunté à Legrand d'ANssy ( l'ic priv,é? des l'r«u-
,-ois, vol. 111, P. 3 12)

Cliamipier const-il le de inNgrainsi (au coin-
mencenient <lu r-epas) les fr'uits , i, (le leur
nature, sont aqueux, mafraicliissaNîts. .. Il ne per--
mnet au dessert que les trumits a.stringi"<its coNimei
les nèfles, pistaches, noix, avelinies, chiâtaignies,
amandles, pOihCcoinîgs et poPire.

On y imangeait égaleNenit (lut fromîage, coNmmNe
oi le v-oit îîar cette phriase trouvée (lans le l,-
yier de Paris (Préface, vN.N NI):

L'issue ou sortie de t ,able, composée le plus
souvent d'ypocras et d'une sorte d'oublie, dite
mestier, ou, en tét, l'ypocras étant hors de saison
à cause de sa force, <le ponmmes, dejioiiages, etc.

Et le froinage devait venir après la poire, si
jl'enî juge par cette autre citation, tirée du volume
Il (p. 208) (lu miêmie ouvrage, oit le fruit est la
pommlue

Enitremnets :gelée comme dessus. -Issue : pont-
wies et Jom1ag<' sans ypocras, car il est hors de

Or, dlepuis l'an 1393, époque où le Jlénagier a
été coimposé, l'ordre dans lequel ces deux espè~ces
(le dessert se mangeaient a été interverti, mais
sanis lue pour cela on changeât rien à la inanière
<le s'exprimer: v'oilà pourquoi, à fion avis, nous
disons aujourd'hui entre la poire et le froinage
quanîd, eii réalité, nîous mangeons généralement
le fromage avant la ploire.

CISEAU A FR(OID

D'après l'Encyclopédie lettre C., p. .130), l'art

<lu serrurier empiîloie deux sortes de ciseaux,
q1u'elle définit ainsi qu'il suit:

Ciseaut ik chaud. -C'est un gros ciseau à deux
biseaux, qui sert à couper le fer chaud. La forme
îî'a r-ienî (le particulier ; c'est la nième q1ue celle
d'uîî burinî gi-os eït long. Oui observe seulemient
<le le jeter danîs l'eau quand oit s'en eAt servi, <le
le retr-emuper quelquefois. Out lui donne le îîou
<le cis-au à chaud, parce que ce ciseau îî'a pas
plus tôt servi à la for-ge qu'il s'amollit en se
détr-emipanut, et q1u'il ne serait plus eii état de
coupmer <lu fer fr-oid,

Ci",n froid-C'est un ciseau (lui ne <liflere
<lu prlécédenit qu'en ce qu'il est mioins lonig et
qu'il ne sert jaiiiais sur le fer chaudl.

'TelIe est la raison de la dénoiniation de risea Il
à froid inîstrumient donît la tantîe, qui est mousse.
sce-t prinîcipalemient à faciliter l'ouverture <les
caisses et autr-es parties clouées.

SIETTRE bES GANTIS POUR( N'AILER A QUELQU'UN

Voici ce que je trouve à l'article Gant dans le
Grand dictionnair-e du dix-neuvième siècle, par
Pierre Larousse:

"Sous Louis XIV, les grandes dames portent
mitaines, et Ile gant semble n'être encore pour
les hiommîes qu'une tenue d'ordonnanîce ou de
camipagne. Sous Louis XV et Louis XVI, épo-
(lue <le luxe et de rubanîs, on a la vanjité des
belles nmains ; auss;i garde-t-on bien de les cacher.
La mode des gants et des miitaines reparaît sous
le Directoire, tout au moinîs pour les daines, et
sous t'Emipire, ont se gante danýs toutes les céré-
noides. Depuis, l'usage ne s'en est pas affaibli
un seul instant, biens au contraire."

Or, lorsque le considère <lue mettre des gants
pour parler à quelqu'un n'est ni dans Furetière,
1727, iii dans Riclîclet, 1728, ni dants Trévoux,
1771, ni dans l'Académiie, 1799, j'on conclus que
cette expressioni a toute l'aî)parenee d'être niée
sous le pr-emier Empire, puisqu'alors nmettre des
ga nts pouvait parfaitement signifier, au figuré,
faire (les cérémioinies, ce qui est le sens de ces
miots danîs le proverbe eîî question.

AVOINR UN P'OIL DANS LA MAIN

Cette expr-ession se dit d'une personne (lui ne
brille pas par l'amour <lu travail.

Cette locutionî figurée est familière sans doute,
mais elle n'en comîpte pas mîoins parmi les plus
franeaises.

El le repose sur le fait que la main qui tra-
vaille ne peut avoir <le poils à lintérieur, parce
que son frottemient continuel avec l'instrument
qu'elle empiîloie les eniîpècle naturellement d'y
pousser : à clieîinii battu, il ne croît point
d'hierb e.

.Je suis entièrement con vaincu que l'expression
avoir un poil danîs la miain," qui constitue un

euphîémismue, puisque sans elle, il faudrait faire
entendre Il fainîéanit" ou Il paresseux," est née
chez les genîs mjanuiant le rabot, le marteau, la
scie, etc., c'est-à-dire parmîi les artisans.

A LA BRUNANTE
PRUDENCE DE VIEILLE FILLE.

Ereoste.-Mais r-egarde-mîoi donc! Je te crè.ve les
yeux.

Mademois nell uo1a Bohz, (voyageant pour la
première fois dans les chars Pullman.) .- Avez-vous bien
barré toutes les portes, conducteur ? Il nie semble que J'ai

entenîdu entrer quelqu'uni.


